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P R O J E T 

EN  FAVEUR  DE  LA  RELIGION, 

Le  i8  Juillet  iy8$‘ 

I l eft  certain  que  l’état  où  fe  trouve  main-' 
tenant  la  Religion  , eft  des. plus  affligeant  ; à 
peine  reconnoît-on  dans  le  Chriftianifme  de  nos 
jours  quelques  traces  de  celui  qu’enfantèrent  les 
Apôtres.  Ces  dignes  Miniflres  d’un  Dieu  Sauveur, 
prechoient  la  Doârine  que  nous  prêchons  au- 
jourd’hui ; mais  en  prêchant  cette  Sainte  Doarine 
qu’ils  tchoient  de  J.  C.  ils  la  pratiquoient  & 
la  faifoiént  pratiquer  aux  nouveaux  Fidèles,  autant 
par  leurs  exemples , que  par  leurs  exhortations. 
Par  leurs  exemples , c’étoient  des  hommes  laborieux, 
mortifiés , appliqués  à l’Oraifon , par  ou  ils  atti- 
roient  d’abondantes  bénédidions , non-feulement 
fur  leurs  perfonnes  , mais  encore  fur  tous  les 
peuples  qu’ils  gsgnolent  à J.  C.  Par  leurs  ex- 
hortations ; elles  étaient  Amples , mais  folides , ’ 
pleine  de  feu  & toujours  accompagnées  de  la 
grâce  qui  les  leur  infpiroit.  Voilà  le  berceau  de 
la  Religion  ; s’ils  n’eft  pas  orné  des  fleurs  d’une 
éloquence  pro&ne  , il  eft  foutenu  & femble 
furnager  fur  des  fleuves  de  grâces  j il  eft  paré 
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ides  plus  fublimes  vertus.  Donnez-moi  pour  Pafleurs, 
pour  Miniftres  de  FEvangile,  deshommes  femblables 
aux  Apôtres^  vous  rendrez  à l'EgÜfe  fbn  premier 
îuftre  & fe§  premiers  traits.  Or  il  s'agit  de  trouver 
des  , moyens  d’opérer  un  changement  fi  défirablc. 
Que  ne  vous  efl-il  donné  ô Vincent  de  Paul  ^ 
François  de  Sale , Gha ries  Borromée  ! Que  ne 
vous  eft-ii  permis  de  reparokre  parmi  nous, 
pour  noLîsfervir  de  guides,  de  modèles  & d’appuis: 
vous  travaillâtes  de  toutes  vos  forces  à l’ouvrage 
qui  fixe  notre  attention  , mais  vos  jours  furent 
trop  courts , ôc  votre  efprit.  dont  furent  animés 
quelques-uns  de  vos  Difciples,  difparoîc,  s’évanouit. 
Touchés  du  motif  qui  vous  faifoit  agir  , nous 
nous  eiforçons  de  lever  les  obflacles  qui  arrêtent 
nos  frères  dans  la  carrière  du  fàlut. 

C&s  obftacles  font  : 

î®.  Le  défaut  de  difpofitions.  pour  l’Etat 
Eccléfiàftique. 

2®.  La  négligence  de  ceux  qui  font  chargés 
de  l’inftruSion  des  jeunes  Clercs. 

30*  Les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  TOffice 
Canonial 

La  dureté  du  goûvernement  des  Supérieurs 
qui  fe  prévalent  de  leur  préféance. 

5®.  La  Simonie  & la  pluralité  des  bénéfices»' 

mENEVIESA'» 

UBIU&Y 
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6^.  La  détreffe  où  fe  trouvé  les  Subalternes.. 

Nous  obfervons  ici  que  nous  ne  prétendons 
point  attaquer  perfonne  en  particulier  y Dieu  a 
fes  Elus  dans  tous  les  Etats  ; nos  cenfures  ne 
portent  point  fur  ce  refpeâable  Etat  fans  excep- 
tion : nous  attaquons  le  vice , ôc  nqus  honorons 
la  vertu  dans  les  perfonnes  qui  1 honorent» 

D’après  cette  remarque,  je  reprends  & Je  dis 
que  pour  remédier  à tous  ce§  abus  autant  ique 
la  foibleffe  humaine  peut  le  permettre  , il  faut 
premièrement  examiner  l’Eleve  qui  tend  à 1 Etat 
Ecciéfiaftiquc  fur  le  défintéreffemenî , ceft  une 
des  principales  difpofitions  qu’on  doit  y apporter; 
car  fi  c ’eft  un  avantage  temporel  qu’on  cherche 
dans  l’Eglife  on  n’y  fera  jamais  de  bien.  J.  C. 
n’avoit  pas  où  repofer  fa  tête , les  Apôtres  furent^ 
aulîi  fans  bien  ; donc  qu’on  n’en  doit  point  chercher. 
Le  néceflaire  ne  manque  point  à celui  que  J.  C. 
appelle  âu  fervice  de  l’Eglife  ôc  qui  la  fert  fidè- 
lement. La  dotation  des  Eglifes  ôc  de  fes  Miniftres 
eft  utile  ; nous  femmes  bien  éloignés  de  la  condam- 
ner ; mais  celui  qui  eft  pourvu  d’une  Egüfe  qui 
poflede  du  bien  , doit  penfer  que  ce  bien  n’efl; 
point  le  ficn  ; il  doit  le  pofféder  conime  ne  le  pofié- 
dant  pas  ; autrement  c’.eft  un  mercénaire.  Peut 
être  inftruira-t-il  encore  ; mais  fon  Miniftre  fera 
dans  Tordre  de  la  Religion  ce  qu’eft  un  arbre 


fiériie  dans  1 ordre  naturel  j il  porte  des  fèuillesj 
quelquefois  des  fleurs  , mais  jamais  de  fruit.  Vous 
tendez  à un  minilîère  de  charité  ; c’eft  la  charité 
qui  doit  vous  guider.  On'  peut  enfuite  paffer  à 
1 examen  de  la  fcience  , & des  autres  qualités 
requifes  à l’excellence  de  cet  Etat;  mais  nous 
appuyons  fpéciaiement  fur  le  dérintéreffement 
comme  tenant  le  premier  rang  parmi  les  autres 
difpofitions.  Quiconque  entrant  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  ne  fë  propofe  que  Dieu  , ne  négligefa 
rien  pour  fe  mettre  dans  le  cas  de  procurer  fa 
gloire  : mais  l’on  ne  doit  rien  attendre  de  celui 
qui  efl:  peffédé  par  la  pafîion  d’avoir. 

2°.  Le  fécond  obfiacle  au  progrès  de  la  Reli- 
gion , c’efl  la  négligence  de  ceux  qui  font  chargés 
de  l’inftruâion  de  la  jeuneffe  qui  tend  à la  clé^ 
îicaîüre.  Les  premiers  Sup^ieuis  ont  toujours 
ou  prefqiie  toujours  beaucoup  d’affaires;  & la 
difficulté  de  trouver  des  perfonnescapables  de  con- 
duire  les  autres , fait  que  fouvenc  on  confie  la 
conduite  des  jeunes  Eieves  à ceux  qui  auroient 
befoin  eux  - mêmes  de  bons  conduSeurs.  Ces 
hommes  peu  faits  à la  difeipline  , ne  s y affujec- 
tiffenc  pas  ferupuieufement.  Leur  exemple  neft 
peut-être  pas  feand^/ieux  : mais  il  n efi  pas  édifiant. 
Voila  un  pî-incipe  certain  de  relâchement.  De-là 
on  ne  tarde  guère  à paffer  à la  diffipation . dont 


le  progrès  devient  bientôt  un  (candale  ; ce  n’étoit 
d’abord  qu’un  petit  ruiflèau , mais  qui  ^roiTit  peu 
à peu  devient  un  fleuve  dont  les  eaux  enflés  fe 
débordent  & caufent  des  ravages  irréparables. 
Pour  lever  cet  obflacle,  les  premiers  Supérieurs 
doivent  faire  tout  leur  pcfllble  afin  de  trouver 
des  hommes , qui  réunifient  la  piété  à une  fcience 
éminente;  Si  l’on  ne  peut  la  trouver  cette  fcience 
éminente , jointe  à la  piété , il  faut  donner  la 
préférence  à celle-ci  avec  une  fcience  médiocre} 
parce  que  la  vraie  piété  comme  on  la  fuppolè 
ICI,  fuppofe  un  bon  jugement,  & ce  bon  juge- 
ment fuppiéera  au  brillant  des  talens.  Reftons- 
en  la  fans  çefier  de  faire  les  vœux  les  plus 
ardens  pour  obtenir  du  Pere  de  famille  , qu’il 
envoie  à fa  vigne  des  ouvriers  dignes  de  lui  & 
de  1 œuvre  a laquelle  il  doit  les  employer.- 
3°.  L’inobfervance  des  règles  prefcrites  pour 
l’OlHce  canonial  ; un  Concile  de  Sens  tenu  i’an 
14^5  J dit  que  les  Chanoines  lèront  cenles  abfens  j 
lorfqu'ils  ne  feront  point  aux  Matines , avant  la 
» fin  du  Pfaume  Fenite  & à la  Meffe  avant  la 
» dernier  Kyrie  ; & il  veut  qu’ils  ne  forcent  point 
» d’aucun  Office  avant  qu’il  foit  fini.  Si 
» d’autres  Eglifes  ont  dès  ufages  plus  févères  , 

» c’eft-à-diré , plus  conforrrtes  à la  régie  , le  Concile 
» veut  qu’elles  les  retiennent.  La  mitigation  de 


» ce  réglement  montre  que  le  Concile  a voulu 
s»  accorder  quelque  choie  a la  dureté  du^  cœur , 

» cependant  qu’il  eft  encore  peu  fuivi  ! » ( Con- 
tinuateur de  M.  Fleury.  ) N’eft-il  pas  néceffaire 
que  cette  régie  foit  renouvellée , & l’infradion 
punie.  Un  autre  abus  non  moins  déplorable  dans 
la  récitation  de  l’Office  public  ; c’eft  le  défaut 
jde  prononciation  , le  défaut  de  paulè  ; n eft  - il 
pas  indécent  de  réciter,  VOffice  comme  on  le 
récite  dans  certaines  Eglifes,  ( car  je  veux  bien 
convenir  que  ce  défaut  n’eft  pas  général , mais 
il  exifte.  ) ce  font  fi  vous  voulez  , des  hommes 
gagés  pour  cet  effet,,  nous  croyons  charitable- 
ment que  les  titulaires  manquent  ou  de  talens , 
OU  de  forces  pour  fe  livrer  a cet  exercice  : mais 
ces  hommes  , foit  par  ignorance  , foit  pat  défaut 
de  piété  font  mal  ; il  faut  remédier  à cet  abus; 
& pour  cela , les  obliger  à prononcer  diftinae- 
ment  les  paroles , à refpirer  à la  médiante , à ne 
■pas  anticiper  un  verfet  fur  un  autre,  voilà  ce 
qu’on  devroit  faite  & ce  que  l’on  foit  rarement. 
Par  un  ufage  contraire  on  prolonge  1 Office  a 
l’excès  les  grands  Solemnels  ; l’orgnanifte  y dé- 
ployé fes  talens , la  mufique  à fon  tour  fait  bailler 
les  uns  & fuir  les  autres , qui  par  une  attention 
leligieufe  , accourent  fur  la  fin  de  1 Office  pour 
entendre  l’oraifon  qui  le  conclut  ; ceci  n’a  lieu 


que  quand  on  craint  la  pointé"  ^ car  autrement 
on  ne  revient  pas.  Nous  lavons  dit  j il  faut  tou- 
jours excepter  quelques  âmes  vertueufes  , qui 
fe  comportent  autrement  que  le  grand  nornbre. 

Quoiqu’il  en  foit,  que  l’on  fe  ferve  ü l’on  veut 
de  Forgue  ^ qu’on  faffe  ufage  de  la  mufique  ; 
mais  que  cet  exercice  ne  foit  pas  fi  long  , ôc 
que  dans  rOffice  moins  Solemùel  on  s’y  comporte 
avec  moins  de  précipitation  ^ ôc  pius  de  modeftie. 
On  peut  aufiî  ajouter  que  pour  obliger  ceux  qui 
font  chargés  de  l’Office  du  jour  ou  de  la  femaine  ^ 
il  faudroit  les  mulâer  au  double  des  autres  ab- 
fens  ; fi  pour  les  Officiers  fecondaires^  il  y.|avoit 
quelque  difficulté  concernant  les  obligations  de 
chacun  , il  faut  humainement  ôc  avec  bonté  leur 
montrer  leurs  devoirs , titres  en  mains.  Les  ufages 
qui  dans  certaines  Eg!‘f-s , même  Cathédrales  chan- 
gent tous  les  jours , ne  peuvent  faire  loi  ôc  encore 
moins  entretenir  la  paix  ; dedà  j’infére  qu’il  convient 
qu’il  y ait  dans  les  Eglifes  ou  les  bénéficiers  ne  tieU”* 
nent  point  le  même  rang,  un  tableau  formé  d’après 
titre  convenu  ôc  placé  dans  un- lieu  apparent, 
afin  que  celui  qui  fait  la  feuille  ^ femalniere  ou 
le  titulaire,  n’en  puiffe  prétendre  caufe,  d’igno- 
rance ; cette  précaution  eft  fans  contredit  um  des 
plus  sûr  garant  de  la,  paix. 

L’expérience  plus'  d’une  fois  l a démontrée* . • • 
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4®.  La  â^ureté  du  gouverneœent  de  certain* 
Supérieurs  qui  fe  prévalent  de  leur  préféancc. 
On  fait  bien  que  tout  inférieur  doit  le  refpea 
à fes  Supérieurs  : cette  loi  eft  autant  fondée  fur 
la  raifon  qüe  lùr  la  Religion  ; mais  auffi  les 
Supérieurs , je  dis  fur-tout  les  Supérieurs  Ecclé- 
fiafliques,  ne  devroient  point  oublier  que  leur 
gouvernement  eft  un  gouvernement  de  douceur  , 
que  leur  ftipériorité  ne  doit  paroître  qu’envers 
les  efprits  indociles  & qu  après  avoir  épuifé  toutes 
les  voies  de  bonté  & de  tendreffe  , que  la  grande 
régie  dont  ils  ne  doivent  pas  s’écarter  , c’eft  de 
commander  plus  d exemple  que  de  paroles  j mais 
parce  qu’ils  n’en  eft  pas  ainfi  ; pour  l’ordinaire, 
les  inférieurs  fe  cabrent  contre  l’autorité,  de-là 
le  manque  de  relpefl , les  invedives , les  mur- 
mures & quelquefois  les  cabales.  Que  les  Supérieurs 
c’affujettilTent  eux-mêmes  aux  régies  qui  leur  font 
prelcrites  , qu  ils  ne  donnent  nulles  priles  fur 
eux  ; & pour  me  fcrvir  des  termes  d’un  Concile  ^ 
qu’ils  fe  Ibuviennent  qu’ils  font  le  fel  de  la  terre 
& la  lumière  du  monde  ; qu’ils  doivent  fervit 
de  modèles  a tous  les  fidèles , dans  leur  conver- 
fktion , dans  la  charité , dans  la  foi  & dans  la 
chafteté  ; en  un  mot , que  la  bonne  confcience 
leur  eft  néceffaire  pour  eux-mêmes,  & la  bonne 
réputation  pour  le  prochaitrî  . 


Lorfque  les  principaux  aftres  font  obfcurcls , les 
inférieurs  donneront- il^s  de  la  lumière  ! 

Cette  autorité  qui  fouvent  approche  du  def- 
potifme  auroit  peut-être  un  peu  moins  d aliment 
dans  certains  corps  ; fi  ^ fuppofé  toujours  les  in- 
férieurs dans,  leurs  fondions  , on  fe'  regardoit 
d’ailleurs  tous  comme  égaux  & qu  il  n y eut  point 
cette  diftindion  , fur-tout  entre  Prêtres  de  capku- 
îans  & de  non  capitulans.  Qui  ne  fait  que  de  cette 
différence  comme  d’une  fource  empoifonnéc  vient 
une  infinité  de  querelles  ^ d’animofités,  de,  haines  , 
toujours  à la  vérité  mal  fondées  dans  l’ordre  de 
la  Religion  ; mais  naturelles  dans  Tordre  fociah 
Souvent  ces  perfonnages  privilégiés , & prévenus 
en  leur  faveur  ^ font  le  procès  à ceux  qui  noat 
point  de  voix  dans  les  délibérations  capitulaires , 
& farciffent  à Tinfçu  des  plus  foibles , leurs  re- 
giftres  de  qualifications  odieufes  , pour  en  tirée 
dans  la  fuite  des  conféquences  qu  on  auroit  peine 
à croire  fi  Ton  ne  l’avoît  éprouvé. 

5«’.  La  Simonie;  oferoit  - on  en  parler  / Ne 
paffe-t-elle  pas  aujourd’hui  pour  uiie  voie  né- 
ceffaire  , & fans  laquelle  on  croupiroit  dans 
l’obfcurité  d’un  pofte  , qui  ne  fourniroit  qn’un 
foible  entretien.  Non , il  ne  faut  pas  nous  expli- 
quer for  cet  objet  ; laiflbns  courir  nos  champions  j 
celui  qui  fera  l’olfie  la  plus  avantageufe  fera 
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couronné.  Il  eft  confiant  qull  faut  avoir  pour 
parvenir  , une  certaine  avance  ou  favoir  cultiver 
les  Collateurs  des  bénéfices , autrement  vous  êtes 
un  fiupide  ; l’indigence  doit  être  votre  partage; 
ceft  encore  beaucoup  pour  vous  d’occuper  la 
dérniere  place  dans  la  maifon  du  Seigtieur. 
Dignes  Miniftrés  du  Dieu  vivant , laiffez  couronner 
l’ambition  , votre  Royaume  êfl:  celui  de  votre 
maître  ; ceft  dans  le  Ciel  que  vous  devez  régner  ; 
la  terre  n’eft  pas  digne  de  vous  : il  faut  fouffrit 
ce  qu’on  ne  peut  corriger.  Vous  qui  occupez  les 
premières  places , jugez  vous  même  fi  cet  abus 
ne  doit  point  allumer  votre  zèle. 

Nous  nofons  également  parler  de  la  pluralité 
des  bénéfices  ; ceft  la  fbeur  de  la  Simonie  ôc 
la  fille  la  plus  chérie  de  Tambition.  La  fainteté 
de  notre  Religion  ne  foufFre  point  qu’un  époux 
ait  deux  époufes  ^ dans  le  même  tems  ; hors  le 
cas  d’une  véritable  néceffité  ^ devroit-on  fouffrir 
que  les  uns  regorgeaffent  de  biens  , appellés  le 
patrimoine  des  pauvres^  tandis  qu’un  grand  nombre 
d’Officiers  de  TEglife  manque  quelquefois  du  pur 
nécefTaire  ; je  paffe  de  - là  à la  détrefle  des 
fubalternes. 

6®.  Comme  ils  craignent  le  retour  de  l’âge, 
ils  veulent  parer  à l’indigence  future.  Comment 
s’y  prendront  - ils  ? Ils  n ont  qu’un  revenu  mé- 
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dlocre  ; olmporre , Je  cé..l  “ 

encore  de,  Vgnes.  & .ich^ont  * 

: Ponds  pons' ■nvenir.  Delà  l'onbli  de,  panv-e^ 
de-là  ces  repas  mandié,  chez  le  pa,fm  adé 
le  bonrgeois  oifif , difoos-le  ; de-là  U diflipanon , 
la  reondanltd,  peur-Èrre  r.ltereblage  de  pMe-r, 

vices.  Pour  faire  difparoltre  cec  abus  , qu  on 
affigne  aux  fubalternes  un  revenu  honnete/quon 
ieuf  laiffe  l’efpoir  d’une  retraité  douce  & hono- 
rable dans  la  vieillelîe  , on  peut  auffi  les  pique 
d’émulation  par  une  forte  de  concours  , auj 

qu’il  fe  pratique  dans  quelques  ® . 

Royaume  , ( x ) pour  parvenir  aux  bénéHces  , 
fauf  avant  la  conceffion  de  ces  bénéfices  , 1 examen 

des  mœurs, obfervantquecet  examen  doit  etreabfo- 

lument  impartial.  Dans  l’incertitude  i il  faudroit  avoir 
égard  au  tems  de  l’étude , à l’âge , au  travail  du  fo)et 

cLurrent.Ceque  j’appelle  efpdr  d’une  retraite 
douce  & honorable  dans  la  vieilleffc , ceftl  attente 
d’une  prébende  , dans  les  Eglifes  Cathédrales  ou 
Collégiales.  En  effet , des  Pafteurs  for  le  retour  de 
l’âge  ne  figureroient  - ils  pas  auffi  bien  dans_  les 
Chapitres  que  les  jeunes  Eccléfiaftiqqes , qui  ne 
font  que  de  fortit  de  deffus  les  bans,-&  qui, 
grâce  à leur  crédit  & à leur  intrigue,  fe  trouvent 
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aifis  de  la  rdcompenfe  due  au  travail  ? Pour 
obferver  ici  quelqu’ordre  , je  voudrois  qu  un 
Curé  ou  autre  Ecdéfiaflique  qui  auroic  vingt-cinn 
ans  d exercice,  fut  comme ^ffuré  d’obtenir  l’une 
de  ces  places:  que  nous  venons  d’indiquer.  Peut- 
ctre  dira -t- on  que  ces  Eccléfiaftîques  âgés  ne 
feront  gueres  en  état  de  remplir  les  devoirs  dont 
ont  tenus  les  Chanoines;  nous  pourrions  dire 
que  ces  hommes  faits  à la  fatigue  feroient  peut- 
être  encore  plus  affidus  au  chœur  que  ceux  à 
qui  Ion  conféré  aujourd’hui  les  Canonicats;  mais 
on  peut  remédier  aifément  à cet  inconvénient  ; 
& VOICI  comment  Qu’il  y ait  dans  les  Eglifes 
Cathédrales  & autres  j différentes  places  ; les  unes 
feroient  pleines  en  honneurs  , & les  autres  infé- 
neures  ; les  premières  feroient  pour  ces  vénérables 
Eccléfiaftîques  qui  auroient  blanchis  fous  le  poids 
du  miniflère,  & les  fécondés  pour  ceux,  en  qui 
je  fuppofe  auflî  du  mérite , mais  qui  ne  feroient 
pas  propres  aux  fondions ■ du  ' miniftère  apoftoli- 
que  ; ceux  - ci  feroient  réputés  les  Subftituts  de 
ces  anciens  que  nous  jugeons  dignes  de  toute 
confidération  ; ces  Vicaires  ou  Subftituts  pour- 
roient  aufTi  parvenir  aux  premières  places  après 
avoir  paffé  dans  un  rang  inférieur  autant  de  tems 
que  ceux  que  nous  plaçons  au  premier  rang, 
auroient  paflé  dans  les  paroilfes.  Cet  arrangement 
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ne  cliangeroîc  rien  à Tufage  où  Ton  eft  d’avoïc 
des  Chantres  gagés  pour  foucenir  le  chœur,  ÔC 
concourir  à la  décence  des  cérémonies.  De  cec 
ordre  que  nous  établiflbns , il  s’en  fuivroit  que 
chacun  fexoit  leuré  dun  elpoir  j ce  femble  , 
légitime  ; & ce  plan  n eft  point  oppofé  à ce  que. 
nous  avons  dit  à rarticlc  4 , puifqu’il  s’agit  ici 
de  Vicaires  non  titrés  ôc  peu  avancés  en  âge, 
& que  cette  diftinâion  que  nous  condamnons 
concerne  des  Chanoines  ou  d’autres  Bénéficiers  , 
bien  fouvent  plus  âgés  que  ceux  qui  les  dominent. 

En  finiffant , j ajoute  un  mot  fur  ce  qui  regarde 
fpécialement  le  falut  des  âmes. 

Que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fubfifte,- 
& remarquons  qu’il  conviendroit  qu’on  ne  donnât, 
les  bénéfices , cures , ôc  à plus  forte  raifon  ceux 
qui  leur  font  fupérieurs , qu’à  des  Eccléfiaftiques 
qui  auroient  pafié  au  moins  dix  ans  dans  -des 
places  inférieures.  Dans  le  militaire  on  n’eft  pas 
élevé  tout  d’un  coup  aux  premiers  poftes , pour- 
quoi n’en  feroit  - il  pas  de  même  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique  ? N eft-ii  pas  jufte  de  prendre  encore 
plus  de  précaution  pour  augmenter  ou  confervet 
le  bien  fpirituel , que  le  temporel  ; on  pourroic 
encore  faire  des  vœux  pour  la  réfidenec  des  pre-: 
miers  Supérieurs , il  eft  naturel  aux  enfans  bien 
nés  d’aimer  à voir  fouvent:  leurs  peres  ; mais  je 
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laifle  cet  article  à traiter  à des  écrivains  donc  la. 
plume  foit  plus  accréditée  que  la  mienne.  Qu’on 
ne  cherche  plus  l’origine  de  la  décadence  de  la 
Religion  ^ nous  l’avons  défignée  auffi  bien  que 
les  nsoyens  de  réparer  ce  mal.  Tels  font  les 
-objets  de  mes  vœux  , vocation  fainre  , parfait 
defintéreiïement  ^ ferveurs  ^ dans  i’accompliffe- 
ment  de  nos  devoirs , efprit  de  priere^  de.douceur , 
pureté  d’intention , amour  de  l’ordre  y réuniffez-^ 
vous , emparez-vous  des  portes  du  Sanduairc  , 
ornez  le  Ciel  de  l’Églife , faites  - en  difparoître 
les  trifles  nuages  qui  la  défigure  3 ôc  forme  les 
tempêtes  qui  nous  aliarment.  Saints  Apôtres  , 
illuftres  fondateurs  de  cette  Religion  divine  que 
nous  profefibns  ; vous  l’avez  établie  par  vos  foins, 
défendue  & cimentée  de  votre  fang  ; ne  fouffrcz 
pas  qu’après  l’avoir  fait  triompher  de  la  cruauté 
des  tirans , elle  fe  détruife  & périffe  par  les  mains 
de  ceux  qui  font  profelïion  ôc  gloire  d’être  vos 
enfans  ; communiquez  votre  zèle  aux  Pontifs  qui 
font  VGS  fucceffeurs,  favorifez  - les  d’une  protec- 
tion fpéciale , animez-les  de  votre  efprit , qu’ils 
î/ayent  en  vue  que  le  faiut  des  âmes  3 ôc  que  tout 
l’ordre  hyérarchique  ne  craigne  rien  tant  que  de 
manquer  à fon  devoir , qu’il  fe  hâte  de  remédier 
aux  maux  quf  ne  font  que  trop  fenfibles.  yf/ne/j. 

' Far  .M  * * * 


